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Partie 1
Rébellion d’une princesse

	
1. L’épreuve de la maîtrise

	Aurœris, la planète aux fleurs, tu mérites ton surnom, pensa la princesse Flore, debout sur la terrasse des jardins privés du palais.

	L’air de cette douce matinée printanière dispersait les parfums des plates-bandes colorées, dont les fragrances se renforçaient sous la caresse du soleil rose nacré. Les yeux clos, Flore tenta de les reconnaître. Pratiquer ce jeu de senteurs lui plaisait, même si elle en identifiait peu parmi la multitude de plantes enjolivant son monde toute l’année.

	Avec un soupir, elle abandonna et rejoignit ses parents installés devant le petit déjeuner, à l’ombre d’un plumeris. Les longs filaments orangés, qui parsemaient le feuillage de l’arbre, dansaient au gré de la brise. Flore se détacha de leur envoûtante chorégraphie pour s’asseoir à la grande table en pierre recouverte d’une nappe.

	Alors qu’elle se servait en fruits et galettes sucrées, elle réprima un bâillement avec discrétion. Du moins, elle l’avait espéré, mais le regard de sa mère, Katja, lui prouva son échec. Son expression parlait pour elle : « Comporte-toi bien en toute circonstance ! »

	Flore ignora le reproche et se réfugia derrière ses paupières. Cet après-midi, elle abordait son examen de la maîtrise, qui l’autoriserait enfin à enseigner l’utilisation des pouvoirs psychiques. Ce point ultime de sa formation était si essentiel que le sommeil l’avait fuie la nuit passée.

	Lorsque son esprit tenta de l’emporter vers l’épreuve, elle s’obligea à fixer ses parents. À leur vue, son pouls s’emballa dans une course effrénée, et elle se mordit l’intérieur de la joue pour étouffer un cri. Le sang au goût ferreux écœurant coula dans sa bouche. Pourtant, il n’était rien à côté des traînées rougeâtres sur les longs cheveux blancs de sa mère.

	Il flétrissait le visage aux traits tendus par la souffrance, il se répandait sur la robe déchirée à divers endroits, il ternissait l’éclat du large bracelet à chaque bras.

	Une main crispée sur son cœur douloureux, Flore ferma les yeux afin d’échapper à la vision d’horreur. Elle tremblait d’effroi à l’idée de revoir Katja blessée, incapable de lui porter secours. Incapable de réfléchir. Jusqu’au moment où le rire incongru de son père résonna à ses oreilles. Elle souleva ses paupières avec hésitation.

	Et se pétrifia.

	Ses parents discutaient entre eux gaiement. Le reflet mauve de la chevelure tressée de sa mère scintillait au soleil, comme sa peau bleue immaculée et son diadème avec sa perle irisée en apesanteur. Elle détailla ensuite la robe violette aux manches évasées.

	Aucune déchirure ! Aucune salissure !

	Même les sculptures des bracelets de compagnonnage de vie la narguaient : les fleurs de llyriah, à huit pétales couleur émeraude pailletée d’or, brillaient de mille feux. Intriguée, Flore scruta son père, Altar. La chemise croisée jaune pastel, le pantalon noir, le diadème et les bijoux à ses bras étaient tout autant intacts. Avait-elle imaginé cette scène ? L’état impeccable de sa propre tenue semblable à celle de sa mère l’en convainquit.

	Ma nervosité et mon manque de sommeil me jouent des tours.

	Rassurée, elle rangea l’image morbide dans le tiroir de l’oubli et se mêla joyeusement à la discussion de ses parents.

	Peu de temps après, la matérialisation d’un adolescent de dix-sept ans les interrompit. Le regard amusé sous les sourcils froncés d’Altar contrasta avec le ton autoritaire employé lorsqu’il gronda :

	– Sojeyn ! Ce n’est guère une façon de te présenter devant nous.

	Pas du tout impressionné, le garçon s’inclina avec un sourire espiègle.

	– Ton père a raison, l’apostropha Katja. De plus, le pouvoir de téléportation ne s’enseigne pas en première année, et tu ne possèdes pas encore de diadème.

	À cette remontrance de sa mère, Flore décida de taquiner l’adolescent et s’adressa à lui d’une voix faussement hautaine :

	– Mon cher frère, permets-moi de te rappeler qu’un Aurœrian non formé est dangereux…

	– Pour lui-même comme pour les autres, la coupa-t-il. J’ai appris ma leçon.

	Derrière une apparence impassible, alors qu’elle se mordait les lèvres afin de s’empêcher de rire, elle concentra son esprit sur Sojeyn. Le garçon, absorbé par son échange avec ses parents, ne remarquait pas l’étrange phénomène dont elle le rendait victime. Il marchait dans les airs à trois mains du sol, tandis qu’il se dirigeait vers la table. Quand il fixa ses pieds, il comprit trop tard la situation. Il tomba sur ses fesses. Le contact brutal avec l’herbe lui arracha un grognement.

	– Voilà un parfait exemple d’un abus des pouvoirs psychiques, annonça Flore, une innocence feinte plaquée sur son visage.

	Sojeyn lui lança un coup d’œil meurtrier, avant d’éclater d’un rire qui les contamina tous. Katja reprit son sérieux en premier.

	– S’il te plaît, évite une telle attitude en dehors de notre présence. Tu es un prince.

	– Ne vous inquiétez pas, mère. Je vous promets de me tenir devant vos invités, et de ne pas vous décevoir. Toi, mon adorable sœur, prends garde à tes arrières !

	En retour à cette fausse menace, « l’adorable sœur » roula les yeux et il pouffa. Katja ouvrit la bouche prête à les sermonner, mais Altar l’interrompit avec douceur.

	– Laisse-les vivre. Le jour viendra assez vite où ce genre de jeux disparaîtra, avec les responsabilités qui les attendent. Souviens-toi de ta jeunesse.

	– Je dois te paraître trop stricte parfois.

	– Un peu, se moqua-t-il. Tu es notre terrible garde-fou et nous t’aimons pour cela.

	Sojeyn s’assit enfin à table, puis huma les effluves suaves en se frottant le ventre. Sa mimique provoqua des rires. Il attrapa une galette et la dégusta avec un air proche de la béatitude.

	La bonne humeur se poursuivit tout le temps du petit déjeuner.

	Flore était plongée dans une conversation animée avec Katja au sujet de sa formation quand son père l’interpella :

	– Je te souhaite de réussir ton examen de maîtrise cet après-midi. Tu égaleras le niveau de ta mère, mais je te rappelle ta place : héritière du trône. Dans moins de quatre ans, tu atteindras ta majorité. Il te faudra alors participer aux réunions du Conseil et abandonner l’enseignement.

	– Je connais mon devoir, objecta-t-elle plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu, même si je préférerais utiliser mes pouvoirs psychiques afin d’aider les nôtres ; ou les peuples de la Confédération Aequalis.

	– Nous comprenons tes motivations personnelles, intervint Katja d’une voix apaisante. Malheureusement, pour nous quatre, Aurœris passera toujours en premier. Et notre planète n’appartient pas à Aequalis de toute manière.

	Sojeyn rebondit si vite sur la dernière phrase de leur mère, que Flore se demandât s’il venait à sa rescousse ou si son goût des affaires politiques l’avait guidé. Peut-être les deux. Quelle qu’en soit la raison, elle le remercia en pensée et l’écouta.

	– Père, croyez-vous que le Conseil acceptera un jour d’adhérer à la Confédération ?

	– Non, malgré mes diverses tentatives.

	– Une preuve de leur arrogance. Ils s’imaginent supérieurs à tous grâce à nos pouvoirs psychiques, alors que d’autres mondes nous apporteraient de nouvelles techniques, ou produits, et enrichiraient notre culture. En échange, comme l’a mentionné Flore, nous les aiderions à développer leurs capacités, car je suis convaincu que nous ne sommes pas la seule civilisation à en posséder.

	– Sojeyn, modère tes propos, rappela Katja, tu dois le respect au Conseil.

	La remarque déclencha une brève grimace de son frère. Son esprit progressiste se heurtait au conservatisme de la plupart des nobles. Il affichait sa différence, jusque dans son apparence singulière. Au contraire des jeunes gens friands de la mode, il portait une longue tunique relevée sur un côté, par-dessus son pantalon, et se laissait pousser les cheveux. Son attitude ne contrariait pas leur mère, puisqu’il avait adopté une vieille coutume.

	– Loin de moi l’envie de me montrer irrespectueux envers ses vénérables membres, se défendit-il avec une petite révérence.

	Flore retint un sourire. Sous son air d’obéissance, le ton de l’adolescent était voilé d’impertinence. Il ne trompa pas toutefois leur mère, qui arqua un sourcil. Altar, dont les iris bleu-noir avaient pétillé une seconde, les ramena au sujet de la discussion :

	– Même si tes arguments sonnent juste, Aurœris vit très bien et le peuple est heureux. Le Conseil ne perçoit donc pas l’intérêt d’aliéner notre indépendance. Que nous soyons d’accord ou non, notre rôle consiste à appliquer ses décisions prises avec sagesse.

	– Espérons que nous ne regrettions pas un jour leur « sagesse » !

	Une image soi-disant rangée dans le tiroir de l’oubli ressurgit dans la tête de Flore : celle de sa mère ensanglantée. Un long frisson la parcourut et son cœur se crispa.

	Pourquoi ai-je pensé à nouveau à cette horreur ? En quoi une décision du Conseil pourrait-elle l’amener ?

	Elle se répéta la question, perplexe, sans en trouver la réponse, jusqu’à ce que la voix de Katja l’arrachât à ses sombres réflexions :

	– Est-ce que tu vas bien, Flore ? Tu es toute pâle.

	Elle cligna des paupières, comme si le soleil l’éblouissait, pour reprendre contact avec la réalité avant de découvrir les visages inquiets de ses parents et de Sojeyn. Combien de temps était-elle restée silencieuse ? Peu importait, il fallait les rassurer.

	– L’épreuve de cet après-midi me préoccupe trop.

	Elle enchaîna sur une conversation plus légère, et les rires de sa famille la récompensèrent de ses efforts. Pourtant, derrière la façade joyeuse qu’elle affichait, une boule d’angoisse venait de se loger dans son ventre.

	∴

	Sous les doux rayons rosés de l’astre au zénith, Flore s’installa auprès de la fontaine de l’uriah, encerclée d’un savant fouillis de plantes. Elle désirait se ressourcer en préparation à l’examen, mais aussi chasser son malaise qui persistait depuis le petit déjeuner, au point de décliner toute invitation.

	Après une longue respiration, elle se concentra sur le bruit de l’eau jaillissant du cœur de neuf fleurs, surmontées d’une imposante sphère irisée. Elle écouta ensuite le chant des oiseaux : leur mélodie s’écoulait le long de sa peau avant d’alléger son corps. Flore rêva alors de s’envoler avec eux dans le ciel limpide, d’où elle contemplerait la silhouette de l’édifice. Il devait ressembler à un soleil avec son bâtiment principal semi-circulaire et ses logements perpendiculaires. Une vue sûrement magnifique.

	Ce petit mot magique déchira les derniers voiles de son inquiétude, l’apaisa.

	Se trouver à l’uriah la comblait, il était son vrai chez elle. Les kiriahnis y vivaient et travaillaient. Ces hommes et ces femmes possédaient d’autres pouvoirs psychiques en plus de la communication par la pensée et le déplacement d’objets, partagés par tous les Aurœrians. Les fameux kiriahs1 si utiles au peuple. Ainsi, chaque membre de la communauté se dévouait aux tâches ou aux soins des habitants, sans compter la formation des leurs. Flore contribuerait à son tour… en devenant une maître.

	Oui, j’y parviendrai, conclut-elle.

	Quand elle entra dans la salle de préparation des travaux, emplie de tables et de différents ustensiles rangés dans des armoires, la responsable des lieux, l’uriahmi Ixli, l’attendait en compagnie de deux maîtres et d’un second candidat. Même si elle ne connaissait pas ce dernier, elle ne s’inquiéta pas. Ils ne se concurrençaient pas, et seraient acceptés s’ils réussissaient l’épreuve.

	Flore reporta son attention sur Ixli et les maîtres qui l’encadraient de part et d’autre. Les trois étaient revêtus d’une robe longue, brodée de la fleur de llyriah en filigrane. Seule la couleur les distinguait : indigo chez la première, azur pour les seconds ; identique à celle de leur diadème, support à une perle irisée en apesanteur.

	L’uriahmi posa la main sur son cœur, en geste d’accueil, que lui retournèrent Flore et le deuxième candidat. Puis elle s’engagea dans le vif du sujet :

	– Pour votre épreuve, vous dirigerez un Cercle et accomplirez une tâche particulière. Chacun des maîtres vous observera sans jamais intervenir, sauf si un des membres se trouvait en danger. Je garderai un contact mental pendant l’examen depuis cette pièce. Une fois votre travail achevé, nous délibérerons. Vous obtiendrez vos résultats demain. Avez-vous des questions ?

	Flore répondit par la négative, le jeune homme avec. Tous les deux appartenaient déjà à un Cercle : il permettait d’augmenter un pouvoir psychique ou d’en combiner plusieurs, afin d’exécuter une tâche complexe qu’aucun kiriahni ne serait en mesure de réaliser seul.

	Un Cercle représentait le cœur de l’uriah, son essence.

	– Choisissez un des maîtres, ajouta Ixli. Il vous emmènera dans sa salle. L’un des exercices sera la création de perles et de sphères ; l’autre, la fabrication des diadèmes. Vous avez deux heures.

	Le deuxième candidat s’inclina devant Flore, la laissant sélectionner en premier par respect pour son plus jeune âge. Elle jaugea les hommes et se plaça face à celui dont les cheveux blancs avaient un reflet rose. Au hasard, sans critère. Elle souhaita alors bonne chance à son collègue, avant de suivre son examinateur, qui se présenta sous le nom de Merioni.

	Derrière son guide, elle parcourut le couloir du rez-de-chaussée, focalisée sur le bruit de leurs pas contre le sol dallé et du froissement des habits. Des sons rassurants dans ce silence solennel.

	Sitôt parvenue à l’extrémité du bâtiment, Flore pénétra dans une pièce où sept personnes patientaient. Son regard fut attiré par une table accolée à un des murs. Dessus trônaient quatre petites boîtes et deux plus grandes.

	Elle avait tiré au sort l’épreuve des perles et des sphères.

	Les perles supportées par les diadèmes renforçaient les pouvoirs psychiques des kiriahnis. Les sphères, plus grosses, recevaient une fonction précise comme éclairer, chauffer, laver ou même allumer un feu.

	Notre technologie, notre mode de vie, songea-t-elle avec fierté.

	Le contact mental de Merioni la sortit de ses réflexions. Il lui signifia de lancer l’exercice sans se préoccuper de sa présence et s’installa à côté de la table.

	Flore s’approcha du groupe avec appréhension : elle les rencontrait pour la première fois. L’examen ne s’annonçait pas si simple. Eux travaillaient ensemble depuis des mois, période indispensable à l’établissement d’un Cercle expérimenté, tant l’intégration entre plusieurs kiriahnis demeurait sensible. Quant au maître, il ou elle coordonnait n’importe quel Cercle à tout instant.

	Une compétence incontournable qu’elle devait démontrer.

	Cependant, l’attitude du groupe lui fit prendre conscience que sa tension était partagée. La moindre erreur dans la conduite d’un Cercle pouvait générer d’importantes douleurs… ou pire. Sa responsabilité commençait par les mettre à l’aise.

	– Je vous remercie de vous porter volontaires, déclara-t-elle d’une voix douce. C’est un honneur pour moi. J’aimerais en apprendre un peu sur vous, si vous le voulez bien.

	Des sourires accueillirent sa suggestion, et chacun des kiriahnis se présenta avant de lui expliquer son activité principale. L’un s’occupait de l’étude des minéraux, l’une de l’effet des plantes sur les pouvoirs psychiques, deux autres de la collaboration avec les Aurœrians dans la construction d’une bibliothèque, et les derniers de l’enseignement des nouveaux élèves à l’uriah.

	Plus ils s’exprimaient, plus ils se détendaient. Soulagée, Flore les encouragea à donner des anecdotes, provoquant ainsi quelques rires. L’atmosphère crispée s’effaçait. Quand elle les invita à entamer le travail, ils acquiescèrent volontiers.

	Flore ferma les voilages des fenêtres par la pensée, et une agréable pénombre glissa son manteau dans la salle, laissant assez de lumière pour discerner les personnes. Le groupe gagna des sofas confortables, aux nuances pastel, arrangés en cercle autour d’une sphère translucide, aussi grande qu’un bras, posée sur un plateau circulaire en verre.

	Parmi les kiriahnis, le moniteur se distinguait avec sa robe vert clair. Il était chargé de préserver l’équilibre fragile des énergies : si l’un d’entre eux faiblissait, le Cercle s’effondrait. L’homme s’assit à l’extérieur et relia chaque membre à une perle de monitorage, placée sur une petite table à leur côté.

	Flore s’installa ensuite. Son rôle se révélait à la fois simple et difficile. D’une part, elle s’occupait de maintenir le contact mental avec les kiriahnis ; d’autre part, elle gérait la quantité nécessaire de leurs pouvoirs pour effectuer la tâche.

	Dès qu’elle se concentra, sa perle projeta des éclairs dans la pièce. Les yeux clos, elle se représenta la sphère au centre du Cercle. Elle s’éleva à une main de son socle tandis que des arcs irisés la traversaient. Flore y connecta un à un les kiriahnis. Ils apportaient trois pouvoirs spécifiques à cet exercice : la manipulation des minéraux, l’électromagnétisme et la téléportation. La perle de leur diadème se teinta respectivement en jaune, rouge et corail.

	Enfin, une onde chaleureuse la parcourut lorsque son esprit se fondit avec celui des membres du Cercle, l’amenant à un état de profonde plénitude. Ils formaient maintenant une entité indivisible, qu’elle dirigeait.

	Elle le transporta en un clin d’œil dans l’antre d’un des volcans d’Aurœris, à l’endroit où la lave bouillonnait. Ce voyage désagréable engendrait souvent la nausée. Prudente, Flore imposa un temps d’adaptation à leur nouvel environnement.

	Comme si ses mains plongeaient directement au cœur du liquide visqueux et brûlant, le Cercle façonna le magma. Une perle opaque au contour souple, semblable à une bulle de savon soufflée par un enfant, sortit de la perlienne en fusion. Fragile, petite chose perdue dans l’immensité de l’enfer, elle pouvait éclater ou s’effriter au moindre faux mouvement. Un instant délicat. Le Cercle la manipula avec précaution et créa sa forme définitive.

	Tremblotante, elle s’éleva dans les fumerolles, puis s’immobilisa à une hauteur où elle se solidifia. Au bout de quelques secondes, la perle tournoya sur elle-même pour affiner son épaisseur et devenir transparente. La lumière décomposée et capturée par le verre lui attribua les couleurs de l’arc-en-ciel.

	Depuis le début de son ascension, des éclairs zébraient l’intérieur de la perle emprisonnée au sein d’un orage électromagnétique. Ils la marquèrent d’une empreinte psychique. Lorsqu’elle fut achevée, ne risquant plus d’être brisée par le transport, le Cercle la téléporta dans une des boîtes posées sur la table. Bientôt, deux autres perles suivirent la première, dans leur écrin respectif.

	Moins de trente minutes s’étaient écoulées, pourtant Flore avait l’impression d’avoir travaillé plusieurs heures. Un Cercle consommait beaucoup d’énergie. Elle arrêta les membres en douceur et les laissa se détendre. Pendant qu’ils dégustaient les galettes à portée de main, elle examina le résultat sur la table. Elle hocha la tête, satisfaite.

	Tout se passe au mieux. Nous avons terminé la moitié de notre tâche dans le temps imparti. Ces perles sont superbes.

	Un coup d’œil à Merioni assis à sa place, impassible, presque transparent, la conforta. Elle rejoignit les kiriahnis et les félicita. L’un d’eux la complimenta pour son toucher. Les autres acquiescèrent. Elle les remercia, puis rétablit la connexion sans heurt.

	Une demi-heure plus tard, le travail du Cercle avait bien avancé quand des images remplacèrent celles de la brillante sphère en cours de fabrication dans son esprit. Un courant glacial pénétra chaque parcelle de sa peau au moment où Flore reconnut la salle de réception du palais… dans un état apocalyptique.

	L’édifice vacillait, des objets brisés jonchaient le sol et des écrans de fumée obscurcissaient sa vue. L’un d’eux s’estompa. Il dévoilait un couple d’Aurœrians blessés. Alors que l’homme à genoux se penchait sur la femme inerte entre ses bras, une ombre maléfique les menaça d’une épée.

	La seconde suivante, Flore fut arrachée à ces images d’horreur et reprit pied dans le Cercle. Mais elle continuait à haleter. Une sueur visqueuse s’accrochait le long de son dos, tandis que ses tempes pulsaient douloureusement.

	Le moniteur perçut sa difficulté à retrouver son équilibre psychique, et son esprit se glissa dans son corps avec la délicatesse d’une plume. Il régula son flux d’énergie, effaça la souffrance derrière ses paupières fermées, décontracta ses muscles. Son cœur, lui, persistait à battre avec force, au point que Flore ne retint pas un sursaut quand une voix se manifesta dans sa tête :

	– Y a-t-il un problème ?

	
2. La vision

	– Y a-t-il un problème ? répéta Merioni dans sa tête, devant son silence.

	Les yeux de son juge la transperçaient, alors que ses jambes tremblaient encore, puis Flore se souvint où elle se trouvait et l’enjeu en cours.

	Son futur statut de maître kiriahni.

	Elle se secoua et s’efforça d’appliquer les exercices de respiration profonde qui l’avaient tant ennuyée pendant sa formation. Les battements de son cœur s’apaisèrent. Elle revint à ces horribles images, mais celles-ci s’estompaient déjà. Avait-elle rêvé cet instant si bref ? Comme ceux du matin ?

	Certainement, causé par la tension. Rien de grave.

	– Non, tout va bien, se hâta-t-elle de répondre ensuite, mon énergie a baissé quelques secondes.

	Merioni la scrutait toujours, semblant douter de ses paroles. Elle se réjouit de l’existence des Principes, dont une des lois interdisait de s’immiscer dans les pensées d’autrui. Ignorant à dessein le regard inquisiteur, elle récupéra à temps le contact entre les membres du Cercle, qui avait un peu diminué sans pour autant se rompre.

	Flore acheva enfin le travail dans la durée impartie : toutes les perles et sphères, deux fois plus grosses que les premières, étaient rangées sur la table. Lorsqu’elle déconnecta les kiriahnis, ils la félicitèrent avec chaleur. Aucun d’eux n’avait remarqué sa défaillance. Elle s’inclina à son tour, satisfaite de leur collaboration.

	Merioni se leva et s’approcha. Il lui jeta un coup d’œil appuyé avant de s’exprimer, le visage indéchiffrable.

	– L’examen est terminé. Reposez-vous, je rejoins l’uriahmi.

	Après les avoir salués, une main sur le cœur, il les quitta. Lui, au contraire des kiriahnis, avait été témoin de ses gestes à chaque seconde. Rapporterait-il l’incident ? Si oui, mettrait-il en jeu son résultat ?

	Flore chassa ses idées sombres, qui ne l’aideraient pas, et prit congé du Cercle. Dès son retour dans son logement, elle se dirigea vers la salle de bain, où une douche en forme de cascade se déversait dans le bassin ovale en pierre de couleur mauve striée d’arabesques beiges. Elle avait activé le système tandis qu’elle remontait l’allée de son pavillon, perdu au milieu du parc boisé à l’arrière de l’uriah.

	Sur un ordre psychique, accompagné d’un geste de la main, les baies qui recouvraient le mur et le toit s’ouvrirent. Flore sourit au jeu d’ombres que créait la lumière à travers la végétation. Cette dernière protégeait son intimité.

	Un soupir d’aise lui échappa lorsqu’elle se coula dans l’eau chaude des sources naturelles, trésor caché au sein des entrailles d’Aurœris. Malgré son esprit en ébullition, elle s’interdit de revivre l’épreuve et écouta le chant mélodieux des oiseaux. L’odeur acidulée des fleurs de l’oracia l’enveloppait de douceur.

	Dans ce havre de paix, les chaînes de l’angoisse sur son cœur s’envolaient petit à petit. Ses paupières se fermèrent.

	Quand Flore ouvrit les yeux, le contact de l’eau, si agréable plus tôt, la fit frissonner de froid : elle s’était assoupie dans ce cocon. Heureusement, la pierre ne glissait pas, ce qui évitait la noyade aux baigneurs négligents. Une fois hors du bain, son peignoir en soie l’enveloppa de douceur après qu’il eut lévité depuis sa chaise. Elle dégagea ses cheveux blancs aux reflets gris, qui cascadèrent jusqu’à ses hanches, et se dirigea vers sa chambre. Au même moment, le léger toucher mental de Sojeyn l’atteignit. Elle l’accepta :

	– Flore ? Enfin ! Je m’inquiétais. Je tente de communiquer avec toi en vain.

	– J’ai besoin de repos, on se parle demain matin.

	Sans attendre de réponse, elle coupa en grimaçant : sa réaction devait surprendre son frère, tant ils aimaient échanger leurs impressions sur les événements. Toutefois, il la connaissait trop bien, et elle ne résisterait pas à son interrogatoire.

	Inutile de l’alarmer avec des images insensées, une bonne nuit de sommeil les effacera toutes.

	∴

	Flore courut à perdre haleine tandis qu’autour d’elle, des silhouettes ensanglantées apparaissaient ou s’évanouissaient. Un rideau de volutes âcres devant une porte l’arrêta. Son corps figé par l’effroi voulait fuir cet enfer, pourtant elle le força à avancer. L’instant d’après, elle se déplaçait au cœur de la pièce où le couple blessé gisait au sol et la terrible ombre le menaçait. Le désespoir la submergea, un hurlement glaça son sang.

	Tremblante de peur, la respiration saccadée, Flore posa la main sur sa gorge douloureuse. La fumée lacérait ses poumons. Elle étouffait. Par la pensée, elle ouvrit la fenêtre avant d’aspirer l’air telle une assoiffée. Le brouillard dans sa tête se déchira : le feu avait disparu. Un coup d’œil sur les murs vert d’eau lui indiqua qu’elle n’avait pas quitté sa chambre.

	Encore ce cauchemar ! Ce cri était le mien, il m’a réveillée.

	Elle se leva, frissonnante, et se dirigea vers la baie vitrée de son salon. Calme en apparence, le tumulte régnait dans son esprit. Que signifiait ce rêve ? Flore avait reconnu la salle de réception du palais, mais des brumes opaques s’étendaient sur le reste de ses souvenirs. Elle chercha à se remémorer les détails, sans succès. Ils la fuyaient et une boule continuait à obstruer sa gorge.

	Des gouttes sans vigueur s’étalaient sur la vitre. Flore sortit sur la terrasse et offrit son visage aux nuages, avec le vœu que leurs larmes effacent les dernières bribes de ses hallucinations. Un souhait voué à l’échec. Elle ne s’attarda pas dessus et retourna se coucher.

	∴

	Le soleil rose nacré brillait au milieu d’un ciel limpide à son réveil. Quand Flore ouvrit la fenêtre, les fragrances du jardin s’engouffrèrent, chassant les horreurs de la nuit. Avec un plaisir enfantin, elle s’étira trop contente d’avoir dormi d’une traite, avant de froncer le nez et la bouche.

	Toute cette histoire n’était qu’un vulgaire cauchemar. Concentrons-nous sur l’essentiel du jour : le résultat de mon épreuve.

	Lorsque Flore se redressa sur son lit, un voile noir flotta devant ses yeux : elle ne s’était pas nourrie pour compenser sa perte d’énergie. Ses peurs l’avaient détournée du plateau préparé par un serviteur. Un comportement indigne d’une maître kiriahni. Installée en tailleur, elle téléporta son repas, composé de fruits secs et de galettes, et en savoura chaque bouchée sucrée ou salée, heureuse de retrouver un plaisir simple.

	Elle n’avait pas mangé un quart de son menu frugal que la porte de sa chambre s’effaça. Une silhouette familière entrait.

	– Sojeyn ? Que fais-tu ici ?

	– Bonjour, grande sœur, répliqua-t-il avec un sourire chaleureux. Comment vas-tu ?

	– En pleine forme. J’ai hâte d’entendre la décision de l’uriahmi.

	Sans lui demander la permission, son frère chipa plusieurs fruits d’un mouvement vif sur le plateau, puis se cala dans le fauteuil en tissu orangé à son chevet, sur lequel reposait une couverture. D’un air moqueur, il ignora son grognement et dégusta sa pêche.

	– Arrête de me tourmenter, lança-t-elle par contact mental.

	Sojeyn prit une attitude d’innocent, les paumes tournées vers le ciel, avant de s’exclamer :

	– Tu as réussi haut la main ! Je te félicite.

	– Vraiment ? J’avais des doutes.

	– Totalement inutile, tes perles et sphères sont parfaites. D’ailleurs, à ma demande, Ixli a accepté d’en réserver une pour mon futur diadème et une autre est attribuée au tien, Maître Kiriahni.

	Émue par la requête de son frère, Flore marqua une pause et s’inclina. Les iris de Sojeyn, comme ses cheveux, plus mauves, reflétaient le plaisir quand il lui rendit son salut. Elle reprit leur discussion :

	– Tu n’as pas répondu à ma question. Pourquoi es-tu ici ? Tu n’es pas venu dans ma chambre juste pour m’annoncer mon succès.

	Le regard scrutateur de Sojeyn la transperça et la douloureuse boule dans sa gorge se forma de nouveau. Incapable de contrôler cette réaction irrationnelle, Flore monta ses barrières psychiques. Son frère lui confia enfin :

	– Tu as été malade… très malade. Plusieurs jours. Même les guérisseurs ne sont pas parvenus à te réveiller. Tu criais tellement dans ton sommeil qu’Ixli t’a isolée, tu perturbais les habitants de l’uriah.

	Non, je n’y crois pas. C’était un simple mauvais rêve.

	Alors que des frissons la parcouraient de la tête aux pieds, Flore fixa le sol, puis les meubles. Une sphère argentée d’inhibition luisait parmi les coussins du sofa. Elle semblait la narguer.

	– Je… je ne comprends pas…

	– Tu possèdes un nouveau kiriah, coupa une voix ferme.

	Flore tressaillit et se tourna vers la porte de la chambre : Ixli s’était matérialisée.

	– Un nouveau kiriah ? répéta-t-elle en chœur avec Sojeyn.

	L’uriahmi s’assit dans le fauteuil au bout du lit avec un bruissement de sa longue robe indigo et désactiva la sphère d’inhibition.

	– Oui, celui de la clairvoyance.

	– Comment est-ce possible ? J’ai bientôt vingt et un ans et je suis une kiriahni expérimentée.

	– Et maître ! Félicitations.

	– Merci, ma tante. Tu n’es pas du genre à te déplacer pour rien. Explique-nous, s’il te plaît.

	Les traits d’Ixli se plissèrent, signe qu’elle cherchait ses mots, signe qu’elle ne prenait pas la situation à la légère.

	– Pendant ton épreuve, j’ai perçu tes images floues. Tu as évité la déstabilisation de ton Cercle en les rejetant, mais j’ai compris leur impact. Je t’ai donc surveillée. Tu n’as pas mangé et tu t’es couchée tôt.

	– J’étais épuisée.

	– En pleine nuit, ta vision est revenue en force, et tu as hurlé. Après que tu te sois rendormie, je suis venue dans ta chambre, ce qui m’a permis de voir la couleur gris pâle de ta perle. La teinte de la clairvoyance. J’ai installé une sphère d’inhibition afin que ton pouvoir soit bloqué et que personne ne le détecte. Néanmoins, je n’avais pas prévu ta maladie. Le bon côté est qu’elle donnait une justification à mon geste, car tes cris en ont effrayé plus d’un apprenti à l’uriah.

	L’idée de jeunes gens tremblant sous leurs couvertures fit frémir Flore, et elle remercia Ixli de ses précautions. Cependant, une question restait en suspens.

	– Pourquoi Sojeyn se trouve-t-il chez moi ?

	– Je le lui ai demandé, puisque ton isolement forcé empêchait de garder un lien mental avec toi.

	– J’ai dormi au salon et te rendais visite plusieurs fois par jour, indiqua l’adolescent. Dès ton réveil, j’ai informé Ixli.

	Tête baissée, Flore conserva le silence. Elle connaissait la suite de cette conversation, la craignait même : les kiriahnis analysaient toujours un problème en profondeur, qu’ils parviennent ou non à le résoudre.

	Je ne peux pas repousser plus longtemps l’inévitable.

	La douleur emprisonna son corps tel un étau alors que sa tante la fixait, comme si elle parcourait le cheminement de sa pensée. Une supposition folle la traversa. Ixli avait l’intention d’impliquer Sojeyn, malgré son âge et le manque de formation. Elle devait considérer son neveu prêt à affronter les événements.

	Par Kilyan, tu ne vas pas faire cela !

	Flore se tourna vers son frère, qui n’avait pas perçu son échange visuel avec Ixli tant il était plongé dans ses réflexions. L’adolescent lança d’ailleurs sa première question :

	– Quel est le souci de la clairvoyance ?

	– À la fin des siècles de la Décadence, il y a deux mille ans, des pouvoirs ont été interdits d’emploi tels que le commandement et la lecture mentale forcée, éclaira sa tante. Néanmoins, nous enseignons leur contrôle pour éviter tout drame. Seuls les maîtres kiriahnis et les uriahmis se chargent de cet apprentissage. S’ils s’avèrent trop puissants, ils sont bloqués de manière permanente ou temporaire.

	– Nous sommes au courant ! Notre père le paye suffisamment cher. Pourtant, jamais il n’obligera quiconque à obéir contre son gré !

	L’adolescent avait réagi avec brusquerie, les poings serrés, tandis que le mauve de ses cheveux s’intensifiait. Un voile de tristesse traversa les iris d’Ixli : elle connaissait bien les souffrances d’Altar, son frère aîné. Sojeyn réalisa son erreur et s’excusa de sa maladresse. Leur tante enchaîna :

	– Un autre kiriah, celui de la clairvoyance, est déconsidéré quoiqu’il soit sans danger.

	– Pourquoi ?

	– Plusieurs raisons. En premier, c’est un talent capricieux. Il ne se manifeste pas systématiquement suivant la volonté du kiriahni. Ensuite, il évoque un avenir potentiel.

	– Potentiel ?

	Les yeux grands ouverts de l’adolescent les dévisageaient chacune à leur tour. Flore opina, et Ixli continua son explication.

	– Le futur dépend de nos actions. Il n’est pas écrit dans la pierre, n’en déplaise à certains.

	– Je ne suis pas sûr de comprendre.

	– Quand le kiriahni effectue une prédiction, celle-ci est liée aux actes actuels. S’ils diffèrent, cette vision changera ou n’aura plus de valeur. Plus elle se réfère à un événement lointain, moins elle a de chance de se concrétiser. Elle nécessite donc une interprétation prudente.

	Sojeyn acquiesça sans un mot.

	– Je refuse de rejeter ce kiriah, affirma Ixli. Il a sa place dans la formation. Après tout, il apporte la lumière sur un certain avenir. Si celui-ci se révèle négatif, nous pouvons agir pour le contrer. Hélas, je suis une des rares personnes à lui donner cette importance.

	Flore croisa le regard de sa tante, laquelle lui sourit, consciente de son malaise.

	– Tu as eu une vision. Au vu de tes cauchemars, de tes cris, elle doit être très sombre. Nous devons en apprendre plus.

	– C’était confus, murmura-t-elle en détournant la tête vers la fenêtre.

	– Ton manque d’expérience explique cet état.

	– Que veux-tu tenter ? demanda Sojeyn. Un kiriahni n’a pas de contrôle dessus, si je t’ai bien compris.

	– En effet… s’il est seul et surtout sans entraînement. L’aide d’un uriahmi ou d’un maître lui permet d’examiner sa vision avec un détachement émotionnel, pour un meilleur résultat. L’exercice demeure délicat.

	– Flore, accepte s’il te plaît ! Tu dois la dominer, sinon elle te hantera. Connaître sa signification sera mieux pour toi, pour nous, pour Aurœris.

	Absorbée dans la contemplation des fleurs de son jardin, elle ne répliqua pas, mais son esprit se rebellait.

	Pourquoi moi ? Je n’ai jamais désiré un tel pouvoir psychique.

	Elle hésitait. Fuir ou faire face ? Ixli et Sojeyn respecteraient sa décision, cependant elle ne voulait pas les décevoir. Ses cheveux blancs revêtirent la couleur de l’argent. Elle plissa les paupières, empêcha une larme de rouler sur sa joue et balbutia d’une voix rauque :

	– Revivre ce… cauchemar me… glace d’effroi.

	– Nous te soutiendrons, la rassura Ixli. J’interviendrai pour atténuer l’effet des images, les arrêter si nécessaire. Sojeyn, te sens-tu capable de nous aider ? Je ne souhaite impliquer personne d’autre. Grâce à ton kiriah de guérison, tu prendras le rôle de moniteur. Il ne t’est pas inconnu, même s’il ne s’enseigne pas en première année.

	Un sourire au coin des lèvres, l’adolescent accepta. Rien n’échappait à l’uriahmi. Soulagée par la tâche de son frère qui n’accéderait pas à la terrible prémonition, Flore se concentra sur sa respiration. Sa tante téléporta un diadème d’apprenti, reconnaissable à sa teinte grise, sur la tête de Sojeyn et, sans bouger de son fauteuil, elle ferma les voilages des fenêtres en vis-à-vis. La pénombre envahit la chambre.

	Flore avala une boisson dans laquelle étaient diluées des gouttes de llyriah, liqueur facilitant l’emploi des pouvoirs psychiques, puis s’allongea sur son lit. Dès qu’elle fut connectée à sa sphère de monitorage, sous la surveillance de Sojeyn, elle se relia à Ixli.

	Enfin, elle activa son kiriah de clairvoyance.

	∴

	Elle marchait, ou plutôt flottait, dans le couloir du premier étage du palais, à côté du salon des parties privées, avec l’impression tout à la fois d’appartenir à la vision et d’en être observatrice. Des silhouettes, épée au poing, apparurent. Leurs lames frappaient les Aurœrians qui résistaient.

	Sous les coups, ceux-ci s’effondraient ensanglantés, blessés ou morts !

	De la main, Flore se bâillonna pour étouffer un cri d’horreur. Des sueurs froides glissèrent sur sa peau, son pouls s’affola et ses pieds refusèrent de la conduire plus en avant. Ils semblaient englués dans des sables mouvants. Les images s’assombrirent.

	Soudain, une lumière diffuse absorba l’obscurité tandis que sa chaleur s’écoulait dans son corps. Sojeyn lui transférait un peu de son énergie. Ses jambes lui obéirent à nouveau, et le plancher retrouva sa solidité. Flore reprit sa marche.

	Au fur et à mesure de sa progression, la fumée s’épaississait et le nombre de spectres noirs augmentait. Flore ne distinguait pas leur contour, malgré ses efforts. Au bout de quelques pas, la porte psychique dorée de la salle de réception se dressa sur son chemin. Un nuage âcre la dissimulait en partie. Elle retint sa respiration et la franchit sans encombre.

	Les membres du Conseil étaient rassemblés le long des murs, leur attention dirigée vers le trône. Étrange. Normalement, une fois la séance terminée, chacun repartait chez soi. Ils devaient être présents sous la contrainte. Flore les scruta : un masque de peur figeait leur visage.

	Une force incontrôlable l’attira vers le centre de la pièce, affolant son cœur. Il cogna contre sa poitrine, comme s’il cherchait à s’échapper à un horrible destin, et Flore haleta. Des tremblements la secouaient. Ixli bloqua son avancée, puis son frère prit le temps de la calmer. Quand l’air pénétra dans ses poumons, ses frissons diminuèrent. Enfin, sa tante la relâcha.

	Propulsée par la pensée, Flore s’arrêta au pied d’un couple. La tête baissée, l’homme à genoux protégeait une femme blottie dans ses bras. Elle n’apercevait pas leurs traits, alors elle observa les habits pour les identifier. Un coup de poignard la transperça en les reconnaissant : ses parents gisaient anéantis devant elle.

	Pourquoi ? Que se passait-il ?

	Le son d’un ricanement brutal l’empêcha d’y réfléchir plus longtemps. Une ombre apparut dans son champ de vision et agressa son père avec une épée. Un terrible cri de désespoir la pétrifia. Il ne provenait ni d’Altar ni de sa mère.

	Dans un mouvement au ralenti, elle pivota vers son origine et Sojeyn se dévoila, les cheveux défaits sous son diadème, sa longue tunique mauve déchirée et pleine de sang. Son visage était crispé, néanmoins décidé. Il refusait d’extérioriser sa souffrance, mais Flore la vivait au sein de ce délire, le ventre noué. Un haut-le-corps la saisit : son frère tenait aussi une arme.

	Comment s’était-il retrouvé dans cette situation ?

	Devant ce drame, une volonté surgit du plus profond d’elle-même et dissipa ses angoisses. Elle déplaça son esprit sur l’ombre meurtrière face à Sojeyn, découvrir son apparence était vital. À cet instant critique, un hurlement lui vrilla le crâne.

	Et les ténèbres l’engloutirent.

	∴

	Lorsque Flore souleva ses paupières, elle considéra avec appréhension les meubles qui l’entouraient. Rassurée de reconnaître le cadre de sa chambre, elle scruta la pénombre et une onde glaciale l’envahit : Ixli se penchait sur son frère, inanimé dans son fauteuil.

	Par Kilyan, avons-nous trop exigé de toi ?

	Avait-elle parlé à voix haute ? Elle ne saurait l’affirmer, mais sa tante avait levé des yeux calmes sur elle. Ils la réconfortèrent.

	– Ixli ? Qu’est-il arrivé à Sojeyn ? Pourquoi suis-je si faible ?

	– Détends-toi, tu récupéreras vite tes forces. Quant à mon intrépide neveu, il a voulu voir ta prémonition, au lieu de se contenter du monitorage, et a alors absorbé ton énergie.

	– Et toi ? Comment te sens-tu ?

	– Je vais bien. Je vous expliquerai. Laisse-moi d’abord m’occuper de lui.

	Le corps inerte de l’adolescent lévita avant d’être allongé en travers du lit. La couverture sur le fauteuil effectua le même trajet, puis Ixli se connecta à Sojeyn pour transmettre de la chaleur. Son frère reprit enfin connaissance. Avec un cri de détresse, il s’assit d’un mouvement vif, une main devant lui dans un geste de protection. La douceur perçait dans la voix de leur tante quand elle s’exprima.

	– Sojeyn, tu es revenu parmi nous.

	Ixli répéta la phrase plusieurs fois, elle finit par atteindre le garçon. Il baissa son bras et resserra la couverture autour de ses épaules grelottantes. Ses claquements de dents sonnaient incongrus par cette belle journée de printemps.

	– J’ai… si… froid.

	– Prends ceci, elle te réchauffera.

	Sa tante lui tendait une sphère de chaleur, à la teinte orangée, qu’elle avait sûrement téléportée depuis un des locaux à matériel mis à disposition des kiriahnis. L’adolescent agrippa le précieux présent entre ses doigts avides de son énergie, tandis qu’il en augmentait la puissance par la pensée. Son éclat éblouit Flore, elle attrapa ensuite celle que lui donnait Ixli en la remerciant.

	Jamais je n’aurais imaginé autant l’aimer, songea-t-elle, alors que la douce chaleur se propageait dans tout son corps.

	Elle demeura ainsi quelques instants, avant de diminuer l’intensité de sa sphère dès qu’elle eut fait son office. Quand son frère l’imita, sa tante décréta :

	– Il est temps de passer aux explications.

	– Pourquoi me suis-je effondré ? s’enquit aussitôt Sojeyn.

	– À la vue de cette ombre qui torturait vos parents, tu as perdu le contrôle de ton kiriah. Tu t’es confondu avec le toi de la vision et as essayé de les secourir. Sous l’émotion, tu as projeté toute ton énergie et celle de Flore. Non, pas la mienne, compléta-t-elle devant la question muette sur le visage du garçon. Je me suis protégée.

	– Ixli, tu décris cela comme si Sojeyn s’était comporté tel un Aurœrian sauvage.

	– Tu as parfaitement résumé. Ceci explique pourquoi vous vous êtes évanouis. Ne culpabilise pas, mon neveu, tu as exécuté une tâche au-delà de ton niveau et dans une terrible situation.

	L’adolescent hésita, puis hocha la tête.

	– Juste avant de perdre connaissance, j’avais le sentiment de vaincre ma peur, de tenter de soulever le voile sur ces ombres, enchaîna Flore.

	– C’est une bonne chose, tes cauchemars cesseront. Tu es maintenant en mesure d’affronter la vision seule et de vérifier son évolution régulièrement.

	– Te rends-tu compte de la signification ? Ces images…

	– Annoncent la fin de la liberté d’Aurœris, coupa son frère. Nos parents sont tués, un destin similaire m’attend. Toi, tu ne sembles pas présente. Ma tante, je n’ai pas bien vu, mais tu te trouves certainement avec les membres du Conseil. Ces meurtriers ne peuvent venir que d’une autre planète, puisque nos lois interdisent l’usage des armes.

	D’abord stupéfaite, Flore admira Sojeyn. Il démontrait un grand sang-froid, en dépit de son avenir funeste, et interprétait la vision d’une manière rationnelle.

	– Nous devons agir au plus vite, continua-t-il. Par quoi commencer ?

	– Alerter le Conseil, proposa-t-elle.

	– Quoi ? Jamais ils n’y croiront !

	– Avons-nous une autre solution ?

	Sa tante et son frère la regardèrent, mal à l’aise : ils étaient parvenus à la même conclusion. Elle poursuivit :

	– Je leur parlerai. L’adhésion à la Confédération nous protégerait.

	– Je t’accompagnerai, assena Sojeyn.

	– Ce serait une erreur, rétorqua Ixli. Tu soutiendras mieux ta sœur si tu ne parais pas impliqué.

	L’adolescent résista à ses arguments. Flore communiqua avec lui par la pensée.

	– Par Kilyan, je t’en supplie. Reste à l’écart pour l’instant et aide-moi en secret.

	Elle le fixa droit dans les yeux. Malgré son attitude fermée, il capitula.

	– C’est dommage que tu ne discernes pas ces ombres, énonça soudain Ixli.

	– Pourquoi, d’après toi ?

	– J’imagine une forme de rejet de la part de ton esprit devant la cruauté de la scène. Si tu continues à la visualiser, tôt ou tard tu dévoileras notre ennemi.

	– Malheureusement, je ne peux pas attendre. Nous n’avons aucune idée à quel moment se jouera ce drame.

	– Pas tout à fait, nous savons quand il ne se produira pas.

	Flore partagea un air dubitatif avec son frère, ils ne voyaient pas comment.

	– Souviens-toi de l’aspect de Sojeyn.

	Concentrée sur un point au loin dans le jardin, elle se remémora l’allure du garçon. Les habits ensanglantés, les traits tirés, les cheveux désordonnés et le…

	– Le diadème ! Il a son diadème de kiriahni !

	– Correct. Jusqu’à la fin de sa formation, le danger est écarté. Ensuite… toi seule peux nous sauver.

	– Ce futur se concrétiserait donc entre deux à trois ans. Sojeyn n’est guère plus âgé.

	– Oui… il te faut convaincre le Conseil.

	Son ventre se noua : la voix lugubre d’Ixli lui signifiait la difficulté de sa tâche. Car, pendant la session, ni sa tante ni ses parents ne seraient autorisés à lui apporter leur soutien.

	
3. Jour de Conseil

	Altar, accompagné de Katja, parcourait d’un pas léger le couloir du premier étage de l’aile droite du palais. Les rires des serviteurs fusaient entre les colonnes de pierre sablée qu’ils décoraient de voilage vert et doré. D’ici trois semaines, la fête de la Moisson se déroulerait sur la place principale. Avec enthousiasme, les habitants canalisaient leurs efforts sur sa préparation. Il se réjouissait aussi de ce jour à venir qui marquait le début d’une nouvelle année.

	Parvenu sur le palier de la salle du Conseil, Altar serra la main de sa compagne de vie. S’il était dans ce lieu au cœur du pouvoir, il le lui devait. Personne ne l’avait imaginé accéder au trône, même s’il était l’héritier légitime, car son kiriah de commandement lui en avait fermé la porte.

	Qui ne craindrait pas un Aurœrian capable d’obliger à exécuter un ordre contre son gré ? songea-t-il, amer.

	Vivant isolé, il avait rencontré Katja sur le tard dans la soixantaine. Sa compagne avait démontré aux nobles qu’il ne représentait pas de danger, et au décès de ses parents, le Conseil l’avait confirmé dans sa fonction de souverain. Depuis, tel un rituel de remerciement, il arrivait plusieurs minutes en avance et contemplait la pièce avec un plaisir sans cesse renouvelé.

	Neuf larges bureaux en bois sombre ouvragé formaient un cercle : chacun d’entre eux était réservé à un des doryaums qui découpaient Aurœris en huit territoires de taille égale, ceinturant celui de la famille royale. Au sol, la fleur de llyriah scintillait de ses couleurs émeraude et or. Au plafond, la fresque évoquant la légende des Perles resplendissait avec les deux couples qui joignaient leurs mains comme pour une offrande, et sur lesquelles quatre sphères irisées étincelaient sous les rayons d’un soleil. Les emblèmes floraux peints autour d’eux renforçaient l’impression de sérénité et de bonté se dégageant de la scène.

	Altar se tourna vers Katja, puis la guida à leur place. Les sièges des membres se distinguaient par leur forme à haut dossier en arrondi et la fleur de leur doryaum gravée dans le bois. Des coussins invitaient à profiter de leur moelleux. Il l’aida à s’installer sur un simple fauteuil un peu en retrait avant de s’asseoir.

	Les compagnons ne disposaient d’aucun droit de décision. Toutefois, Altar les encourageait à participer aux débats, et certains exposaient leur opinion. Les doryaumis les plus conservateurs acceptaient avec difficulté ce changement. Il soupira. Toute modification dans leur coutume ou loi réclamait tant de persévérance et de diplomatie.

	La fragrance du bouquet sur le bureau l’attira, et il se pencha pour mieux s’imprégner des différents parfums. Ils apportaient une note de fraîcheur dans ce lieu solennel. Enfin, Altar hocha la tête.

	Tout est en ordre, comme d’habitude.

	– Je l’aime encore plus lors d’une journée ensoleillée, partagea-t-il ensuite avec Katja par la pensée.

	La lumière qui provenait des immenses fenêtres tout le long de la façade mettait en valeur la beauté de la pièce.

	– Tu es injuste, je la trouve magnifique aussi par mauvais temps.

	Altar ne la contredit pas. Quand le ciel s’obscurcissait, des sphères en lévitation au-dessus des bureaux et le long de la peinture au plafond s’allumaient. La salle demeurait élégante, tout en étant différente. Il ne se l’expliquait pas.

	L’arrivée des membres du Conseil, accompagnés de leurs familles, requerra son attention. Ils entraient tour à tour, s’approchaient du couple royal, les saluaient et échangeaient quelques mots de bienvenue avant de rejoindre leur place. Ixli, sa sœur, s’assit en dernier à sa droite.

	Aussitôt, les neuf uriahmis activèrent la sphère d’inhibition posée devant chacun d’eux, dont la couleur argentée scintilla. Elles bloquaient une prise d’ascendance d’un membre sur un autre ou une communication par l’esprit, qui conduirait à des accords secrets. Ixli augmenta l’intensité de la leur, et un malaise envahit Altar. Néanmoins, supportable. Il se tourna vers Katja, une question dans les yeux. Elle le rassura d’un sourire. S’il se résignait à payer le prix de son pouvoir maudit, il ne tolérait pas que son entourage puisse en souffrir.

	La séance démarra au milieu d’une ambiance détendue. Avec les préparatifs de la fête de la Moisson, la réunion serait de courte durée. L’ordre du jour confortait d’ailleurs Altar dans cette idée.

	Une heure plus tard, sur la dizaine de points prévus, seuls deux demeuraient à traiter. Ils ne présenteraient aucune difficulté, même si le dernier l’intriguait puisqu’il s’agissait d’une requête de sa fille.

	– Évoquons maintenant le problème d’Austræleia, déclara-t-il. Ce sujet est en attente de résolution par manque de temps. Aujourd’hui, nous l’avons. Fenigal, je te laisse nous expliquer.

	– Merci, Altar. Depuis quelques années, le désert de Salina au sud du doryaum s’étend. Nous le surveillons sans jamais intervenir suivant notre coutume : le respect de la nature. Nous avons juste adapté nos maraîchers et vignobles. Malheureusement, nous pensons que d’ici peu, il menacera nos habitations. Je demande au Conseil de prendre une décision pour enrayer cette progression et protéger nos villages.

	Les membres se lancèrent avec leur entourage dans une discussion privée servant à s’accorder une dernière fois, car ils connaissaient déjà l’enjeu. Le débat s’engagea dans la foulée.

	– Pourquoi ne déplacez-vous pas la population ? s’enquit Reinart d’Ostia.

	– Nous l’avons envisagé, signala Fenigal. Sans considérer l’impact sur les familles concernées, il ne résoudrait pas le problème de fond. Le désert continuera de s’agrandir. Plus tôt nous intervenons, par exemple avec des murs en barrage, moins violentes seront les conséquences.

	– Simple supposition ! s’exclama Hadil de Westia d’une voix forte. Pour moi, nous pouvons encore attendre avant de contraindre la nature.

	– Hadil, rétorqua un membre du Conseil, nous savons tous où se situe ton intérêt, puisque ton doryaum cultive aussi des vignes.

	– Ridicule ! Je défends seulement nos lois.

	– Au prix de la vie d’Aurœrians ? fustigea Fenigal. Respecter nos règles est une chose, sauver notre peuple en est une autre. Elle reste ma priorité.

	– De mon côté, je suis d’accord avec Hadil, intervint Reinart. Tu n’apportes aucune preuve de ce que tu avances. Qu’en penses-tu, Yoron ?

	L’interpellé, doryaumi de Monti, grimaça. Son mécontentement se lisait sur son visage, tant il appréciait peu l’habitude de son beau-frère à jouer sur leur lien familial. Cependant, il baissa la tête et approuva. Hadil se redressa alors de toute sa hauteur, tandis que Fenigal courbait les épaules. Altar en fut agacé, mais ne le laissa pas paraître.

	Ignorer la demande sous prétexte de ne pas déranger la nature est un non-sens. De nouveau, Hadil, tu démontres ta bêtise et ton arrogance.

	La tension entre les membres empêchait de parvenir à un accord. Il maugréa contre la dame de Westia. Comment sortir de ce dilemme sans frustrer les uns ou les autres ? Il préférait emmener le Conseil vers une décision collégiale et éviter d’imposer sa volonté.

	Je n’imaginais pas devoir exercer mon autorité sur un sujet certes sensible, pourtant facile à résoudre.

	La main douce de Katja effleura la sienne sous le bureau, elle avait perçu la raideur de son corps. Ce simple geste le détendit. Il s’apprêtait à prendre la parole quand la voix de sa sœur à sa droite s’éleva :

	– Puis-je soumettre une idée ?

	L’interruption d’Ixli amena le silence. Tous la regardaient, surpris, attendant une réaction de leur souverain. Altar savait très bien ce qu’ils pensaient en ce moment : ce cas n’impliquait pas les compétences des uriahmis. Ils contribuaient juste aux délibérations liées à la gestion des uriahs et aux pouvoirs psychiques.

	Encore une règle inutile. Toute personne sensée est la bienvenue.

	– Je t’en prie, agréa-t-il d’un ton qui interdisait une quelconque contradiction.

	– Déterminons jusqu’où le désert peut s’étendre sans aucun risque pour les habitants. Convenons de notre intervention, si elle s’avérait nécessaire.

	– Sous quelle forme ? interrogea Hadil, soupçonneuse.

	– De manière simple et naturelle à l’aide des Cercles. Ils dévoileront les sources d’eau souterraines, installeront des plantes adaptées en barrage et déclencheront des pluies le temps qu’un écosystème s’établisse.

	– L’idée d’Ixli me satisfait, je demande l’accord du Conseil, répliqua Fenigal.

	Chaque doryaum retrouva le chemin de la conversation privée, et Altar remercia Ixli d’un signe de la tête. Serait-elle entendue, surtout d’Hadil ? Sa sœur se posait aussi la question, il le lisait dans ses yeux. La doryaumi s’opposait souvent pour montrer son pouvoir, ou l’accroître, mettant une énergie farouche à entraîner ses pairs dans son sillage. À tort ou à raison.

	D’ailleurs, l’animation visible entre elle et sa famille perdurait. Les autres membres du Conseil patientaient, prêts à conclure en faveur de Fenigal. Altar n’en doutait pas. Depuis des années, à la suite du blocage de ses talents psychiques, il avait développé sa capacité à déchiffrer le langage corporel. Hadil ne gagnerait pas la partie facilement.

	Enfin, la dame de Westia leur fit face. Son regard glissa sur chacun d’entre eux avec lenteur, comme si elle se délectait de ce rapport de force, aussi éphémère fût-il. Droite sur son siège, le front haut, elle énonça son point de vue d’une voix condescendante :

	– Le respect strict de nos règles me tient à cœur, nous en sommes les gardiens en toute circonstance. Je comprends néanmoins la problématique d’Austræleia. Après avoir pesé le pour et le contre, j’accepte la proposition d’Ixli, ce compromis répond à nos souhaits. Le doryaum de Westia est favorable.

	– Ostia donne son accord, ajouta Reinart.

	– Et Monti, s’empressa de compléter Yoron.

	Un à un, les neuf doryaumis approuvèrent, et le Conseil valida la décision. Fenigal les remercia avec chaleur, insista vis-à-vis d’Hadil pour sa compréhension. Le visage de la dame de Westia exprimait tant son plaisir qu’Altar se l’imagina roucouler d’un instant à l’autre. Il se tourna vers Katja : les prunelles de sa compagne pétillaient.

	Toi aussi tu penses la même chose.

	∴

	Les pas nerveux de Flore claquaient sur les dalles de la salle de réception tandis qu’elle l’arpentait en long et en large, saluant d’un geste machinal les personnes croisées. Plus l’instant fatidique approchait, plus son pouls s’accélérait : elle requérait sa première audience. Si elle connaissait l’opinion de tous les membres grâce aux récits de son père, elle n’avait jamais participé à une session puisqu’elle n’était pas majeure. Sans influence politique, sa tâche s’annonçait difficile.

	À l’heure dite, elle s’immobilisa devant la porte close des doléances et le rideau psychique doré qui la constituait s’effaça.

	Aucun retard dans l’ordre du jour, tant mieux.

	Attendre plus longtemps aurait mis ses nerfs à vif. Avec plusieurs respirations profondes, les paupières baissées, elle détendit ses muscles et chassa son anxiété. Puis elle ouvrit les yeux, déterminée.

	Que la bataille commence !

	Dans la salle du Conseil, Flore se plaça sur la fleur de llyriah et salua une main sur le cœur avec une légère inclinaison, alors qu’elle s’imprégnait de l’ambiance. Une humeur chaleureuse régnait, signe de bon augure.

	– Princesse Flore, héritière en titre, tu as sollicité une entrevue. Nous t’écoutons, déclara son père d’un ton cérémonieux.

	– Je vous remercie. Ma requête concerne nos kiriahs. Leur bénéfice pour notre peuple n’est plus à démontrer, l’histoire témoigne de notre succès à les dompter. Cela ne s’est pas accompli sans heurts… ni morts, hélas.

	– Nous sommes au courant, tiqua Reinart d’Ostia. Où veux-tu en venir ?

	– Le passé et le présent prouvent l’importance de vos choix pour notre futur, continua Flore en ignorant l’interruption. Certains se sont avérés judicieux, d’autres moins. Tous et toutes, vous avez toujours à cœur le bien-être de notre planète, et même lors des moments d’égarement, vous êtes parvenus à trouver le bon chemin. Grâce au Conseil, depuis deux mille ans, nous vivons en paix.

	Flore s’autorisa une pause et scruta l’assemblée : cette entrée en matière les surprenait, comme elle le souhaitait. Elle se concentra sur son rythme cardiaque afin de l’apaiser.

	Tout allait se jouer dans les minutes suivantes.

	Sa tante l’encouragea d’un hochement de la tête. Ce geste anodin déclencha une vague de chaleur au fond d’elle-même, lui apportant une force intérieure. Elle poursuivit :

	– Vous vous demandez la raison de mes propos ? Celle-ci est simple. J’aimerais aborder un kiriah en particulier et compte sur votre sagesse.

	– Lequel ? questionna Reinart. En général, ce domaine appartient aux uriahs. Tu es bien placée pour le savoir, Maître Kiriahni.

	– En effet, mais celui-ci est peu reconnu. La clairvoyance.

	La stupéfaction se peignit sur la plupart des visages, et le doryaumi la darda de son regard acéré. Elle le soutint sans faiblir.

	– Que souhaites-tu dire à ce sujet ? En quoi sollicites-tu notre intervention ?

	– Une prédiction, quoique citée dans la légende des Perles, est rarement admise en raison de la difficulté à l’interpréter. De ce fait, nous enseignons juste aux détenteurs de ce talent à ne pas se laisser dominer.

	– S’agit-il de ta requête ? s’enquit Fenigal. Modifier l’apprentissage de ce kiriah ?

	– Non. J’ai eu une vision et veux vous la révéler… Elle annonce la fin tragique d’Aurœris.

	Flore avait enfin lancé sa pierre dans l’eau, les membres demeuraient pétrifiés, en état de choc. Un étrange silence plana quelques secondes. Un temps si court qu’elle pensa l’avoir rêvé. Déjà, les doryaumis s’animaient, et un brouhaha s’élevait. Par contraste, le calme de ses parents la surprit : aucune émotion ne transparaissait sur leurs visages.

	Votre habitude des sessions mouvementées n’explique pas tout.

	Au milieu de ce tumulte, Reinart l’interpella d’une voix forte :

	– Est-ce vraiment une vision, et non un simple cauchemar ? Qui nous l’assure ?

	– Moi ! clama Ixli. Je l’ai analysée. J’en confirme sa véracité.

	Son interruption brisa le chaos ambiant, et plusieurs doryaumis froncèrent les sourcils. Leurs attitudes reflétaient leur désapprobation, car tout membre de la famille du solliciteur était exclu du débat.

	Es-tu sûre de ton intervention, ma tante ? Tu joues avec le feu.

	Flore s’appliqua à afficher une apparence impassible. Seuls la moiteur de ses mains et les battements de son cœur la trahissaient. Elle attendit la décision de son père, mais l’apaisement vint de Fenigal :

	– Puisqu’Ixli atteste l’authenticité de la prémonition, entendons la princesse. Elle ne nous engage en rien à ce stade.

	Après quelques hésitations, les doryaumis consentirent et Flore respira à nouveau. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle retenait son souffle.

	Un serviteur apporta un comurion, l’appareil de communication et visualisation, et une table. Il posa l’ensemble à côté de Flore. Sur le plateau circulaire en bois clair, de la taille d’un avant-bras, six sphères dorées entouraient une semblable au centre. Elle remplaça cette dernière par une bulle de souvenir
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